








Ques leget bec? WPUXICKRA IA
a Qui. lira- cela Per, pa SE SR

Van cirene aptes pra”

[2Dialogue.
L Q CLÉANTE. EUGENE, Ÿ

NS

2 2. onCLEANTE.
«ji bien que lé fort en eft jetté: VousA affdg:-Faire: imprimer. La main

né Vos démange, la’ vanité Vous
chatouifles n’eft-ce pas?

EUGENE.ç

Bien de tout cela, peut-être ja-

A mais
pe,

t Wut Of



<65mais homîme n’a-t-il ‘ef plus ‘d’ifdigé-
rence pour ces-fortes de-chofes-:-Mais

CLEAN TE.
Quoi, mais? Et qu’elt-ce qui Vous

y oblige
EUGENE, "re

Certaiñes. circonftanges, qui nous font

raifonner \en un tétaks zouk autrement
A 5

En yqu’en un autte- “5 sa
neCLEANTE.

Ah! je Vous élitens.:* Vous voulez
écrire pour autre chôfé que pout la gloi-

re, Vous allez-augmenteï le sombre
des Auteurs affævrés, les empêcher
de barbouiller tout le papier du gronde,
en-barbouiMant Vous-même leVôtre.

EUGENE, cap 3 àNe Vous déferez Voys- jamais.de vos
manières de NOs expreffionsfriqués,

commencerez vous toûjours,.par, dés,
cider en dernier-reffort® De quoi vous
embarrailez vous ‘Ce ne ferz-pas pour

vous
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bles.

81-- T 2813 4+2 aù 6
ÆUGENE.w* AM LEE sue ACourage! -épanouïllez vous la rate.

Vous mériteriez qu'en ,vous laifsit- par-
ler tout deul.. Sachez que, quand mê-
me j'en ferois capable je n’entrepren-
drois jamais d’oùvrage de longue ha-
Jeitie. Un ‘fimple- Oétavo me feroit
trembler.

ARE 06 UE 0 5 OA KL 5

CLEANTE.

LL
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EUGENRi LIEncore! Oh! je my rénds, fi vor

ne finiffez une bonne fois vos fades plai-
fanteries.

y pritCEBANTEÉ OT": "215
EH‘ bien! expliquez veus desc ‘une

bonne: fois vous même, >vosswelUil
Vous-apez quelque defffin. Faifonpuistb:l 7

EUGENE. (stat
Mon deffein e& de donner par femai-j

ne une couple’ dés‘ feuilles volantes à
pêr ‘près ‘dâns Te got du Spretitehr,
dutant que ma grandt infériortes hé
permettra dé-fuivé ceZgrartd' Afééèr;-

CLEANTE, Luçon
21540Malepelte! Anglez, vous, çela …deet

nefles? Je ne dis plüs rien &.peyn
peu que vous réüfifliez, vous.me ver-
rez à la tête de vos aprobâteurs.

EUGÈNE,
Ce fera Îe Pablie mi en décidera pas

Paccueil qu’il'leur' feras

CLEAN-
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Mais il faut le prévenir pâr. des. homs

mages des fouriffions
Un Auseur à genoux dans une buseui

“WE préface.

EUGENE.
-2Âlu LeSeus qulil. emnuie à beau- der

".o1maseder”) grace.

Les baféffés un: Etrivain ne fort que
Pl’achever de peindre. Si l'ouvrage. ek
bon il foutient de lui même, sil
ne vaut rien,’ tokités ‘les fouvleffes-&
féus Tés OrterñénT du fondé né le
peuvènt- fuvers? 2"

t>

CLEANT EE,
Vous avez räiton* Mais encore faut-il

erelqu' Avtn£-prépos, qui donné tune
idée de l'Ouvraiges, z-:-

Le fond ‘Teri à peu-près ce eue‘ je
Vous a:882 dit: Guf à moi de five
d'hilleurs mon- genie, aimant autant la

A 3 liber-



liberté la diverfité que je hai l’imi-
tation” f{ervile. 1." +nût  —stA

A aafy VA posnert"AL RICE
Ft quel fera” Jé“ttre Âe vès" Feuilles

volantes? ve

EUGENE.
Qu’eñ"-penféz. Vous2:s J'autvois.' pPes-

qu’envie de leuns doittericelui d’Am-
bigu, par da variété que: tâchiont d}
répandre. NN

c. "PERNgE" 9 bo]
Qui à Le, titre ne ferait pas des-5. Si

plus fots, “pourroit enqun. befbig exn

citer l’apétit du Lecteur.
TARN TO

Eu C0 has EUGENE, Dé FAI 7
Si bien.:que Vous. dâtes,.plus fi com

traire À mon petit prejetuO <L Shi

CLRANTFE.
Bien loin de. à. Ponr:,pên que

Vous'_puiffiez- l'exécuteti,patfäblement7

je' Vous exhorte à .trertré-rd’abordids

main



dos 7 tes
air à:l'æuvre,. Vous répons, de l'a-
probation;idu PÆpblice En’ tout cas-je
retiens uné-de Vos: feuilles. D’un cô-
té jeine'courrai. pas ‘grand risque,
de-f'autreje rai bien aifé de voir.com-
metit Vous Vous tirèrez de cette en-
treprife je’ né‘férai peut-être pas
lé feul.:7-200< 93070

SISCOEQY 0650 A
EUGENE,

Uk:Ni moi le ul qui ait entrepris par-
eille chofe, quoi qe je compte bien
de ne papa té Sein foule de con-
freres que 10n rentontre aujourd'hui

BTEra
mi

Par tout germsnariy 2 Min"Y aute pien tôt40F
cie

Vre qui foit à couvert de*ia multitude.
plus que Æ rechercre du Grand Oeu-

“0e

A peine un bon livre paroît-il qu'on
tâche de le contrefaire.  Eft-il d’un
goût nouveau? on travaille auffi-tôt à
lui donner quantité de freres: Témoin
le .pauvre Robinfon, à qui l’on en a don-

né de presque tout pays Une Ma-
chi-
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chiné -dé nouvelle invention fe produit
elle enfia? Des milliers d’insitateurg
vent Ja multiplier. à Finfini H faut
des privileges exclufifs, des défentess
des mences de la pâct .du Souverain,
pour foutenir le drois du légitime pois
{effeur qui avec tout cela-eft encore
obligé de veiller d’être en garde cons

1 0tre la foule d’affamés qui veut par-
tagér ‘le gâteau.



Nes
Tecum'babiraz nôris, quam

Sie ribi curia fuppéllex.
Demeurez chez;yous, con-

fiderez le peu-'‘que vous
poffédez: Perf.

montagne dans fes EffaisM des accidens De
m avance que la plüpart

atrivent, que pour ne nous pou-

Voir tenir tränquiles dans une

B cham-

2
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chambre. Horace fait ‘monter
l'homme à chevals Mais

Le chagrin monte.en croupe
galipe avec lui,

Ailleurs il lui fait courir les
Mers changer de Climats;
tmais fans. chahger ‘de ‘näturel.
Lock dans fon Efai für l'Enten-
dement humain trouve, que
l'homnïe eft 'füjet à unë certai-
ne inquiétadeé; X an ‘certain dé-

gout que lui caufe la-folitude
le recueillement 7

“Cette inquiétude le force de
‘fortir de lui tiême pour f@ ré-
pandre au déhèrs, s’arracher
par la diverfité des objets qui
l’environnent» à l’ennui qui le
devore. Ainfi, à quelque poîrt
que l’homme: s'aime lui méme,
bien loin de f plaire daus le
commerce contingel de cet. ob-

jet se



jet dè fon ‘amiout, il ne ‘cher-
che le plus fouvent qu’a l'évi-
ter, à le perdre dans la foule:

D’ôu peut venir ce contra-
fte qui paroftroit incroyable,
fi l'expérience de tous les jours,
dirai-je, ou de toutes les heuresy

,ne lé confirmoit? Cela vient
fans doute de ce què l’homme
fixant fon attention fur lui mê<
me, s’examinant férieufement,
découvre bientôt fès imperfe-
étions fG@ mifére. I (ent fa
Vanité, don vuide, fi j'ofe le di-
re, Pimpuiffance naturelle où
il eft, de fe rendréwéritablement
heureux, de fe procurer une
félicité qu’il defire fi ardem-
ment.

C’eft'aux Dofteurs de la’Mo-

rale de la’ Religion à apro-
fundir. cette réffexion; à lui

Ba don-
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donner toute l'étendue le
rieux dont elle ef fufceptible.
Pour moi; qui n’ofé porter mes
vues fi loin, je me contente de
dire que cette converfation: in-
térieure, cette efpece de, vifite eee

que l’on fe fait à foi même (an
lieu de P’habitation, que recom,
mande le Poëte)sayant trop peu
d'agrément ,pour .captiver, l’at-

tention de l'homme, qui n’en a
guere que pour Jes chofes (en-
ibles, il l’abreges coupe court

fe hâte d’en perdre le fou-

venir, en fe livrant aux pre-
miers objets capables de faire
diverfion. II s’écrieroit volon-
tiers. avec Boileau;

Ab! de grace, un moment fouf.

frez que je refpire.

Ces objets fe diverfifient felon
Jes palfions qui nous animent.
L'Ambitieux veut tout voir à

fes
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fes piés.  L;Avare engloutit
en idée les trefors du Pérou.
Le Voluptueux ne refpire que
le rafinement des plaifirs.

Mais il y a des‘paffions moins
violentes, ‘des occupations
plus douces», qui ne laiffent pas
de diftraires d’arracher à l’en-
nuyeufe contemplation de foi
même vet homme qui s'aime fi
tendrement. Les diverfes pro-
feffions, les commerces d’inté-
rêt ou d'amitié, quelque fois de
tendres engagemens, le jeu, les
{peétacles, les promenades, les
parties de .plaifit-nous empor-
tent la meilleure partie de no-

tre tems, nous enlevent à
nos réflexions finiftres.

Les vifites font encore d'un
grand fecours en- cette occafion.

Elles font mème depuis long

B 3 tems
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tems une partie des devoirs de
Ia Société. Quet plaifir pour
teux qui n’ont rien de reils
leur à faire It eft: vrai qu’it
d'y en a que.trop, qui ne font
rien moins qu’intéreffantes,
que feroient fort bien, placées
dans Je journal font parle Is

Spectateur.…
at

Toubliois certaines niaiferiés
qui fupofent’ quélqué* addreffe,

dont certaines gens font
un paffe-tems favori. Domitien
s'enfermoit presque tous les
jours dans fon cabinet, où'il
{e divertiffoit à”percer des mou-
thes avec un poinçon. Æn In-
dien avoit pouffé une, inutile in-
duftrie jusqu’ à ne manquer ja
mais le trou d’une_éguille à,tra-
vers lequel il jettoit des grains
de millet.

La
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La plûpart des hommes

diquent dé pareilles fadaifes, ou

du ‘hôins’dé flens étrangers à
feur“profeffion', pour fe perdre
d'autaht’ mieux de vue. L’Avo:
tat fe piquera de Dante, l'Off-
cier de Mufique le Marchand
d'Eruditions Les progrès que
l'on a faits fldTént l'amour pro-
pre; On fe hâte d'aller recueil-
Jir l'encens à pleines ‘mains
digne, fruit de ‘toutes les peines
qu'on a prites pour fe perfe-
étibtnnet. H faut bien fortir de
chez foi pour aller ramaffer fes

dettes,
A

1 ÆFétois presquë tenté de join-
dre le jeù des Echecs aux baga-

teues qui nous occupent, f
aplication qu’il demande femble-

roit le imétriter.’ Une Dame di-
foira-ce füjet; Eft-il poffible
que de petits morceaux de bois

foient
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foient capables de fixer ainfi F

attention de gens d’efprit de
perfonnes raifonnables! Mais a-

vec fa permiffion la Vôtre,
Ami Lecteur, les révolutions
de ce jeu font fi intéreffantes,

l'art-de les faire naître d’en
profiter, Æ mervéilleux, qu'un
Stoïcien ‘qui ‘en auroit quelque.

idée, lui feroit grace, en
permettroit l’ufage, Pne füt-ce

qu’en qualité de récréation

Mathématique.

Si ces petites Feuilles font bien récues,

on en donnera deux par Semaine, f-

voir le Mécrédi &.le Samedi. 1

A LEIPZIS,Chez Henri Godefroid "Zunkêl Te jeune;

‘Dans le Burg-Straas. 1738.

PF
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Ll’AMBIGU,

Na ila-magno conatu magnas 11ngas
dixeris!

Elle va faire de grands efforts pour di-
“re dé grandes fotiéfes! 7er,

ae fé
sh LS 2 À"n’ai garde de remarquer

"d’abordque c'eft d’une fem-

mecqu’il--elt ici queftion.
H-ñe:faut: paszattaquer de gaie-
té-de:cœuûr. la plus belle moitié

*C du
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du monde, qui ne, Manguera
jamais de troûver des Défenfeurs

dans l’autre moitié. Boileau de
fatirique mremoire ne s'en eft pas
bien trouvé.  Qu'alloit il faire
dans cette galere

Pour moi, je croirois felon
fon. petit fens,Z que tout bien
confidéré chaque Gke à {oh mé.
rite &que l’un n’a rien Frepro-.
cher à l’éutre 1ans-s'exporer à de
terribles récritdaMtons.

Ainfi fexe à part: Tf-y a dés
efprits fi favotifés ‘de la Nature,
qu’on ne fe Jaffé point de fes é-
couter. Îl ÿ en à d’autres, qui
ne manquent guere d'énnuyer
dés qu’ils veulent fe produire.
Des idées confufes für les 'cholts-
lès plus comtnänes, des exprès
fions triviales, des fentimens bas

rampans quelque fois un ges
tte
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fte otùtré une voix de tônrer-
re, font tous les éharrmes de leur:

converfation. Ilsfemblent, com-
me la bonne Softrate, propor-
tionner leurs efforts aux Sottifes

qu’ils débitent, vouloir. don-
ner du relief à des niaieries, par
la chaleur de la,prononciation
par la violence de leurs mouve--
meméns.  Qu'a-t-on enfin en-
tendu au bout d’une heure ou
deux d’attention? Du bruit,
véerba voces, des pauvretés y
des petitelfes quifont pitié.

Jai autrefois vu des perfon-
nes d’un certain.rêng s'étendre
fort au long avec emphafe, fur
les qualités les prouëffet d’un
chien ou d’an cheval, fur la bon-
té d’un fufii for leur. page.
d’un Maître à Fautre, avant que
de parvenir’ à-telui qui parloit-

we pe ne me 1U.
C2 Quel-
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"Quelques uns-joignent à l'apré-

thent:de leur difcours celui’ de
Faction, ferrent le boutorr.à
ceux qu’ils étourdiffent' de leur
babil. Je dis férrent-le bouton:
eu pié- de le’ lèttre. De forte
qu’an’ de. ces Auditeurs pris :par-
fe-bouton fit un-jour fairé infen-i
fiblement-le tour d'ane grande
table.au babillard ‘qui l’avoit fai-
fi La fangfue ne. lâchoit .prite
non plus‘qu’uñ Posté; qui réci--
te au premier venu des Vers qu’il
vient-d’enfanter. D'autres en-
core moins agréables que les pré-
cédens  s'aprochent-tellement de

Teur horime “que l’on diroit qu”
ils craignent’ dé lé voir hors de
Ia portée de leur redoutable ha--
Téine de la dragée’ qu’ils
cartent eH'partant aveç'action

sl. A
Ajoùtons aux babillards incom-,

‘modes les Conteurs de profel-

fion,
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fiony qui-avant qùe de commen-
cer le meilleur conte du monde,
à ce qu’ils prétendent, vous pro-
mettent-de vous faire mourir de
rire, fi vous ne prenez bien gar-
de.à. vous, Qu’en arrive-t-it
à peine voguez vous avec le:Con-
teur, fur la foi de {es magnifiques.
promeffes, que vous regretez E
embarquement, tout heureux dè
pouvoir crièr Terre, après avoir.
évité-mille écueils, effuyé tous
les defagrémens’d’uhe Torgue
facheuft navigation, confamé’
tout votre bifcuit,

4

j'ai connu un de ces Conteurs
éternels, qui avoit fait quelques
campagnes. Malbeur’ à celui
deda compagnie, qui fans y pen-

“æ

fer, venoit à.nommer laProvince
ou la Ville où l’autre s’étoit trous
vé.  Renéontres, batailles, fié-
gess tout en étoit. Sofie, avec

C 3 tou-
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toute fon expérience aidée de
fon bel efprit n’y fergit œuvre.
Comme il n’y avoit aucune de,
fes relations, qui ne revint pour
la vingtième fois, de vingt per-
fonnes avec qui it s’étoit entre
tenu auparavant, il n’en reftoir
Je plus fouvent pas deux pour P-
écouter: Encore étoit 'ce--des
étrangers pour qui ces vieilles
gazettes étoient nouvelles.

Il y en a qui peuvent con-
trafter avec les häbleurs, Ce
font ces gens au njaintien refer-
vé à la mine difcretes Auffi
font-ils d’unefi grande circonfpe-
Éion, qu’ils:newaus.diront qu'à
l'oreille les nouvelles qui cou-
rent les rues. L'heure qu'il eit

le tems qu'il fait ne. fe difent
chez eux que fous le fceaw’ du fee

ctet, que comme l’effet de 1’
eu

afcienne confiancè qu'ils ont en
la
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Ja ddifcretion éprouvée du pre-
fnier venu Ce’ qui peur mets
tre le comble à Penaui que cau-
fent tous ces fâcheux, c’eft lors

qu'ils prennent mal leur tems.

eat 8 -U

PR RS w, 77ils choiteffent Pheure la plus in-

commode la’ moins propre;
quand ils attaquent un honnête
homme accablif de maladie ou d’
affiiress qu'ils le viennent re-
lanéer jusque dans fon cabinet,

lui enlever-des heures entie-

res malgré toutes fes protefta-
tions fecretes.” L'affiégé à beau
foùûpirer jetter. les yeux fur (es
papiers, tourner la tête, bâiller,

demander quelle heure.il eff, Æ
regarder du côté de la porte, il
faut qu'il outienne l'affaut jusqu’

au
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au bout, à moins qu’un heuveux
contre-tems ne le délivre tout à
coup de l’importunité de l’affié.

geant.

Mais ce qui doit épuifer [a
patiencé c’eft de fe voir accro-
ché paf de femblables fcheux à
Fheure ‘d’un agréablé rendez-
vous, que lon ne Veüt pas ju-
ftement déclaret- gate barbier,
babillard des Contes Arabes.
les ficheux de Molière mettent

cet embarras' dans tout
fon jour.

À

a i à

*->h 2atce I: C0

A LEFPZIG 1Chez Henri Godeffoid-Zunke! le, jeune;

1 Dans Je Burg-Sfraas, 1738.
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L’AMBIGU,

Widañeaquae Fatinhé beatiorem.

Ce qui Tend la vie héufeute. Mar.

Néon à la taillé fine Ja têteçÇ feureufe-
belle la phifionomie

-de, l'efprit uriverfel les ma-
niètes charmantes. Comme il
donna d’abord de grandes efpé-
rances, fon Pere également di-
ftingué par fon mérite, fon rang

fon bien, n’épargna rien pour
‘Féducætion d’un fils fi digne de fa
tendéeffe;-& lui donna les meil-

D leurs
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Jeurs Maîtres. Cléon par fa dos
cilité, fa pénétration fon affi-
duité, fit de”fi grands progrès
qu’il épuiG leur capacité en
furpaffalapläpart. Jamais hom-
me ne mania un cheval avec plus
de grace, ne fit mieux des'armes

ne danfa plus proprèment,
Sa voix, fon luth <a bafe de
viole charmoïent tous ceux qu’il
en vouleit bien régaler. 7;

Les Etudes ne furent’pas ou-

bliées, cet-teureux genie sy
étoit apliqué REE tant de füccès,
qu'à l’age de dix-huit ans il avoit
déja fait fa Licence. Les Ma-
thématiques. qu’il avoit étudiées
en même tems que les autres
Æciences lui ayant donné dû goût
pour les armes la guerre sé-
tant declarée queltifie tems après;
Cléon ne fe donna point de re-
nos qu’il n'eût obtenu de fon Pe-

re la permiffion de faire du moins
une campagne en qualité de Vo-
lontaire.

Le Général à qui il étoit re-
commandé, Iài procurä* toutes

les
LES
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les ‘occafions de s’infttuire dans

FArt Militaire, d’aquérir de P
honneur, Cléon n’en négligea
aucune. La feconde campagne
lui fut encore plus glorieufe.
Comme il apartenoit au Général,

qu’il s’étoit diftiagué par fon
train, {a bravoure fa génerofi-
té, il avoit déja tout le crédit d°
un Vieux Officier, de forte que
dans une bataille qui fe donna, il
eut l’honneur de rétablir l’ordre
dans une Brigade où la confufion
commençoit à mettre, de
contribuer ainfi à une des plus
belles viétoires.

Cléon couvert de lauriers
courant à la gloire prenoit. tous
le jours plus de goût pour le Mé-
tier des armes, fy feroit fixé
fi{la paix ne fe fût faite peu de
tems après.

Son Peré, qui avoit d’autres
vues für lui, qui fongeoità lui
réfigner fa Charge, profita de l’oc-
caflon, n'ayant pu le gagner
par les avantages qu’il lui faifoit
voir Îf'le prit par l'honneur mê-
me, lui montrant

D 2 Qu'on
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Qu'on peut être Héros fans rave

ger la Terre,

il le fit convenir que le parti
qu’il lui.propofoit le mettroit en
état d’être plus utile à {à Patrie,

de fe diftinguer plus avahta;
geufement dans le monde. Eloi
fe rend -aux raifons aux’ in:
ftances d’un Pere tendre éclai-
té; It reprend fès prernières Etu-
des avec-une nouvelle ardeur
employant tous fès talens tous
les (ecours étrangers, il ft met
bien tôt en état/de paroître dans
la Robe avec diftinétion, de
fucceder à un Magiftrat generaé
lement etimé:

Nouveau Chef d’un IHuftre

Corps, il en a. toute la gravité
dans la Barreaus dans le cabie
net il s'inftruit à fond des.moiu-
dres caufes. Son favoir, fa pé-
nétration fon intégrité furent
bien- tôt fi connues que la Dame
le plus belle la plus accreditée
n’auroit ofé entreprendre de le
gagnes. Le Maintien de la jufti-
ce, la proteétion des oprimés, la

de-
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défente de la veuve de l'orfe-
lin le bien du peuple étoient
pour lui des objets qu’il ne per-
doit jamais devue.

Il eut même à l’occafion ce Iedernier la fepmeté de risquer fà

fortune fa perfonne. N’ayant
pas témoigné dans une afaire de
£onféquence toute la foumiffion
que l’on prétendoit fe voyant
noirci àla Cour,.il eutlé courège
de s’y préfegter lt bonheur
d'obtenir audienèe,

"Ce fat afôrs- qu'il fit voir côm-
bien lés fuités de ce que l’an avoit
prétendu de lui {eroient préjudi-
etabiles non feufement au bien
de l'Etat, mais encore à la gloire
du Prince. Il joignit fi bien à la
folidité de fes raifons tous les
tharmes'de fon éloqueñce, qu’il
en fortit à fon honneur, avec
Feftime de’ fon Augufte Maître,
Le Monarque même ayant recon-
nu dans cette occafion la vafte
tapacité de ce grand Genie, lui
fit’ dans la fuite la grace de le
confulter quelque fois, le ren-

D 3 vo-
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voya ‘toûjours avec de noùvelles

marques de faveur de diftir-
étion.

Un homme du rang du mé-
rite de Cléon pouvoit prétendre
aux plus grands partis, il en
trouva un digne de lui. L'Amouÿ
&la raifon firenttomber f@n-choisé
{ur une jeune Perfonne qui joig-
noît à la naîffance, -au bien à
la beauté la bonté du dœur le
brillant del’efprit. La fympathie
qui fe déclara .d'etierd;à leur pres
mière entre- vue ne s'eft jamais
démentie danslafüite. Avec cet-
te aimable vertueufeCompagne
de fà fortune Cléon vit dans une
fi belle union, qu’elle pourroit
fervir de modele aux plus heu-
teux époux. Ils n’ont rien de re-
fervé l’un pour Fautré que les
petites furprifes agréables qu'ils

font quelquefois, Ilsélevent une
petite famille avec la même ten-
treffé qu'ils ont autrefois éprou-
vée, qui leur donne les mê-
mes efperances qu'ils ont eux-
mêmes données à cet âge. x

La
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La vie réglée de Gléon join-
te à la bontédefon ternpérament

à la férénité de fon efprit lui
aitellement afermi la fanté qu’el-
dé pourroit foutenir la plus rude
épreuve.

Perfonne ne partagea mieux‘fon tes. Il donne les premières
heures de la journée à la Dévotion,
les autres aux fonétions de faChar-
‘ge, cellés du foir à fes Amis, à
fon Cabinet ou à fon domeftique.
Comme il n’y eut jamais de meil-
leur Maître, perfonne ne fut ja-
mais mieux fervis Ceux qui font
à fes-gages fe faifant un point d’

“honneur de le prévenir, d’étu-
dier dans fes yeux tout ce qui
Pourroit lui faire le moindre
plaifir.

Dans un certain tents de l’année Cléon
quitte la Ville les fatigues de fon Em-
ploi, va prendre quelque relâche days
une belle Maifon de Campagne, où un
petit nombre d’amis choifis viennent paf+
fer quelques femaints avec lui. Cet 1à
que regnent alors Jes plaifire les plus
doux les plus innocens: Chaffe, Con-
certs, Belles Lettres, traits d’Hiftoire,
Réflexions, Nouvelles de la Cour de

“Aa Ville, bons mots, enjoûment, tout

ea

ee
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sucft, jusqu'à la Aneralilerie, qué plaie
à tout le monde fans pffen(es perfounts

Cléon fe prêtant alors à fes Amis les
furpatte tous.

De retour en Ville il fonge à regag-

‘ner le tems perdu, ”Nourricier du pau-
vre auffi bien que Prote&eur de l'opri-
Tué, il'né fe pas poine'de jour qu’il ne
fe montce l’un l’autre tout eafemblè,
Et Cléen qui fe fait un f grandeplaife
‘d’obliger tout le amande, feroit-il capa-
ble de négligqu{es amis les honnêtes
gens? à

Loin de s’enfler des avantages dont
il fe voit comblé, il nenfe avec le plus
profond refpe& 4lius vive recon-
noiffance à la Main Toute puiffante, qui
les lui à fi libéralement départis. N ÿ
efforce d’en faire un bon ufage pour poy-
voir uñ jour en rendre bon compte.
La niême Piété qui Péleve au deffüs dés
bicas de ce monde «lui en fait efpérér
de plus folides de plus magnifiques.

Aiyf, Gléonaimé.du Ciel, eftimé de
‘fon Prince l’Oracle d’une Uluftre Com-
pagnie l’Amour les D lices du Peuple,

‘Mari, Pere, Magiftrat, Ami, Maître tel
que nous l’avons repréfenté, menc un

‘vie d'autant plus heureufe qu’il en efpé-
FC Une autre infinement meilleure

plus parfaite. 5
'AÆ LEIPZIG

T

Chez Henri Godefroid Zunkel le jeute,

Das le Barg-Strtas. 1238.
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LAMBIGU,

Alitsque et -idem,;
Un autre cependant le même, Her:

eft bon de favoir toujours à
5 quil'on parle. Un homme

Lou

kh qui pâr mégarde auroit mar-

ché fur un ferpent caché fous
Pherbe, ne féroit guere plus für-
pris que celui qui a tenu certains

difcours à certaine perfonne qu’il
à prife pour unt'autre.

E UnA-.
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Un Seigneur contoit un jour.
“en ma préfence le qui-pro-quo

que le hazard lui avoit fait
faire à cette occafion. —In-
vité à un grand repas dans une
des plus célebres villes d’Alle-
magne, il y trouva entre autres
un Gentil,homme fort bien fait

fort fpifituel, ent. le bon-
heur de lavoir à table pour voi-

fin. Les fañtésyant égayé les
les efprits partagé la conver-
fation, la leur tomba infenfible-
ment fur les tours de jeuneffé,

le Comte fe mit à lui conter
bonnement ceux d’un Mr. de
qui ne le cedoient guère à ceux
des Pages les plus éveillés, Il

y joignoit tous les ornemens que
demandoit une matière fi riche,

s’attendoit à tout moment que

l’autre éclaterpit enfin de rire.
Com»
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Comme une partie “de ces
tours étoit Un peu forts, que
le Gentil-homme étoit alors re-
venu du grand feu de fa jeu-
neffe, il ne rioit que d’un ris
forcé du bout des dents, com-
me on dit Là deffus l’autre
Voifin du Seigneur, qui avoit
entendu une partie de ces‘'ré-
cits, le tira-par la manche
lui dit enédeux mots à Poreil-
Je, que celui, à qui il .contoit
toutes ces belles hiftoires, en
étoit le Héros. Le Comte un.
peu déconcerté fit de fon mieux
pour tirer de ce mauvais pas,
en jettant à corps perdu dans
la Converfation la plus générale
de la table.

M arriva quelque chofe d’apro-
chant à un de mes Amis au Pays-

bas. Une Scene Tragi-comi-
que qui venoit de fe'paifer à

E-2 la
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Ja Haïe, avoit pénétré- josque
dans la Ville où il étoit alors.
Fier d’une Nouvelle extraèrdi-
naire qu’il pouvoit donner pour
fraiche, mon Ami la contoit æ
vec toutes {es circonftances,
lors qu’une perfônne de la Com-
pagnie, lui fit entendre tout
doucemegé» qu’il parloit devant

un parent"de l’AGtrice de cette
Scene. Ce parent étoit un fort
honnête homme ,*eftimé-de tout.

ceux qui le connoilfoient. Le
Nouvellifte, tres marri de fa mé
prife s’en tira lé mieux qu’if
put, changea de difcours au
plus vite prit congé de, la
Compagnie à-la première ous

verture qu’il trouva. Le

Tandis que je fais en tfain
de raconter, j'ajoûterai encore
ce trait d’an vieux Soldat. As
près avoir bieri fervi HENRI IV,

dans
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dans les ‘guerres de la Ligué;
‘il avoit été congedié à la paix,
plus chargé de bleffures que d’
écus. -Au bout de quelques
années ne pouvant plus réfifter
à la mifere qui le preffoit dans
fon village, il prit le parti d&’
aller à la Cour pour y follicitet
“quelque gratification; com-
me il aprochoit de la’ Capitale,
il rencoifffa fé Roi, qui s’étoit
égaré à la Chaffe. Ce Prince,
qui-aitoit &Ffeÿ ‘voulut fe di-
wertir"du Soldat; qu’il crüt‘re-
connoître  ‘Il-lui ‘demanda cé
Qui l’amenoit à Péris. ‘Le Soi:
dat, qui ne le reconnoiffoit pas
lui ayant coñté fon petit fait au
plus -jufte, Je Roi lui ôté d’a-
bord toute efpérance de réüffir,

ajoûta pour l’achever de pein-
dre, que la Cour fatiguée des
gueux qui l’importünoient tous
les jours m’en vouloit abfolu-

ÆÆ 3 ment
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ment plus entendre -parler y
qu’on le renverroit comme un
malotru. Si le Roi, que jai fi
bien fervi, dit-il, me jouoit
ce tour, je l’enverrois’.
tout à droit. Vous n’auriez
pas ce cœur là, ditle Roi. O!
que fi, je l’aurois, reprit Îe Sol-
dat, vous le verrez. Le len-
demain HENRI qui vouloit pa-

roître en Roi, fit apeller fon
brave, après lavoir enten-
du, lui fit la même réponfe du
jour précédent. Celui-ci, qui
avoit reconnu le Roi, ne per-

‘dit point la tramontane ne
rabattant de fon courage que
ce qu'il falloit, Sire, dit-il
avec fermeté ce qui eft dit et
dit. Et comme, après avoit
fait une révérence eftropiéé. il
vouloit gagner la porte, HENRI
qui ne pouvoit fe retenir plus
long tems, lui parla le re-
compenfa en Roi. Mo-
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Molière a fait-une Scene tres

comique du gqus-pro-quo de per-
fonne.-- C’eft celle de Géron-
te" dë -Zerbinette dans les
Fourberi es de Séapin.

Confier un fécret à une per-
fonne que l'on croit sûve qui
ne laiffe pas d’en abufer, eft en-

core une méprife aprochante de
la première. Un Parifien ayant
apris.qu'il pouvoit traiter d’une
Charge hanogable lucrative
confulta fon Oncle Jà deffis. Ce-
Jui-çi, ne mangua pas d’en dé-
gonter fon Neveu,, la journée
ne paffa point qu'il ne l'eût
achetée pour lui même.

Un payfan ayant dit en con-
fidence à Monfieur le Bailli fon
Compere, qu'il fivoit un nid de
Tperles, l’autre s’informa de F
endroit, fe manant le lui a-

.ÿant
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yant-bonnement apriss. il’ pro-
fita de l’avis, prévint fan hom+
me de quelques jours &.enle-

va la nichée Quelque -tems
après le payfan dupé ayant ren-
contré fon Compere, lui con-
ta“fa chances ajoûtant -qu’if ne
diroit plus jamais: rien‘ à“ per-
fonne, <quheureufemient-i n'a:
voit pas toüt-dit;-&-.qu'él' (avoit
ericore en fon petit particulier
où ‘demeurdit tane-fort jolie fille:
L'autre ouvrant les yeux ‘les
oreilles, demañdé avec emprel-

fement où c'étoit< A" d’autres;
‘répondit le drôle, à d’autres,

dénicheur: de merles

4

A LEFPZICG LP)

Chez Henri Godefroid Zunkel dé'jeuneÿ
dans le Barg Straas, ailleurs chez

les Libraires à fix deniers la
feuille. 1738:
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Poluprates comniendat rarior nfus,

L’ufage moins fréquent rend les plaifirs
plus déüx,  Fuven,

Ç parler ‘des plaifirs criminels
des excès crians d’une dé-

bauche outrée, que l’auftere
Poëte n'avoit garde de permettre
en quelque occafion que ce fût,
que les honnêtes gens ne regardent
qu'avec horreur; il eft conftant que
les plaifirs même les plus innocens,
fatiguent au bout d’un certain tems

d’un certain nombre de retours
fur tout s’ils fe fuivent de trop près.

F Il



1! eft bien vrai que la Nature, qui
nous à donné des befvins, nous fait

trouver du plaifir à les fatisfaire:
Mais comme elle fe contente de peu,

ce plaifir ne peut durer [eagtems,
commé ilreviept plus d'une fois tous
les jours,la contume £n à bien-tôt é-
miouffé la poipte.- En effet, qui eft-
ce qui fait fon banheyr en çe mon-

d c de bajre de manger, fon foù
tous les jougs 3 Favohe-Swon ne lai
{e pas de voir d’un- côté des gour-

mans qui engloutiffent également
tout ce qu’ils tronyent, de l’au-
tre des Rafineurs en fait. de Cuifine,
des palais érudits délicats, qui 2-
précient les mets au plus juftes des
fGourmets Profés en ordre des
Côteaux, Favoris de Bacchus, qui
décident fouvérainement de la répu-
tation d’yn vip: Mais outre que le
nombre de cesiijuftres n'eft- pas fort

grand’, eff que lon paperoit ga
ger à coup sûrs que la Vagité qui
fourre par tout, ne contribpe pas

‘peu
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‘peu à lenr faire jotiët ce rôle, Quel-
le fatisfaétioti de fe fenidre redouta-
ble à l'Hôte lé plès prodigue, d’at-
taquer fes ptits les boûtéillés avec
tant dè' ÿiguëülr que Pon fait fuccé-
der enuñ momènt la défofition au
pompeux étalage l'horreur dû vui-
de à la joie qûë répandoit l'abondan-
ce! De vrai, le Maître du fogis he
doit- il pas porter la peine de fa té-
mérité? Croyoit-il inviter uhe tnou-
che, une fourmi?

D'un autre ‘côte, quel 'plaifirdè
fe voir érigé enOratle du bon goût!
Les Conviés qui ne font initiés aux
myfteres ni de fa Cave ni de 17 Cui-
fine.n’ôfent favonrer ni vin nf viar-
de. I faut atteridée eñ toute huti-
lité que le Do@teur Irréfragable aît
‘prononcé fur le degré de platitude
de médiocrité.ou d’excellence de
tout ce qui paroît für la table, A lors
non feulement permis, mais enjoint
de boire, de manger de faire
bonne chere dans les regles: Auffi

F2 n'y
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n’y Manquezt-on guere, mêtme au
de là des regles. Qu’en arrive-t-il
presque toujours& Un eftomac fur
chargé, un fang échaufé une.tête
étourdie, un efprit tiré à quatre che-
vaux par les converfations bruyañ-
tes tumultueufes, le lendemain
une indifpofition generale une
fanté fort ébranlée.

.Je conviens que ‘tous les repas
qui fe-donnent ne réffemblent pas

toûjours, qu’il ÿ en a quéfquefois
de fi raifonnables, qu’on y paurroit
inviter les fept Sages; s'ils étoient
encore au monde: Mais à ne parler
que de ces repas bien reglés, il y
a grande aparence, qu'après avoir
plu quelque tems, Jeur.trop fréquent
retouf feroit à charges

Un'plaifir devenu ordinaire n’a
plus cefe] piquaut, cette grace de la
nouveauté, qui nous te faifoit aimer.
I] ne fait plus fur nous ces agréables
impreffions que nous avions éprou-
vées: Les traces élargies par les é-

cou-
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coulemens de l’objet n’en font pres-

que plus affeétées, On peut ajoû-
ter que le plaifir'décupant l’attention
à proportion de fà grandeur, la fa-
tigue bien-tôt par l’agitation violen-
te” la diffipation des efprits, de
forte qu’étant poulfé jusqu’à un cer-

tain degré durant un certain tems,
il pourroit être mortel, comme on
en a des exemples.

Si'des plaifirs de la table nous
‘paffons à ceux de l’amour la maxi-

‘me dù Poëte fe juftifie. encore. Ho-
mere avoit dit avant lui qu'on f IA
foit de tout même de l’amour.

Une jeune Perfonne paroît dans
Je monde. Son efprit, fon air fa
parure donnent un nouvel éclat à
fa beauté. Le moyen de défendre
fon cœur contre tant de charmes?
On prend feu comme une allumette,

comme orf eft d'un rang, d’une
tournure d’un bien à pouvoir pré-
tendre à la jeune Merveille, onem-

‘ploye le verd le ec pour y par-

F 3 Ve-
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venir; Affiduïtés, -préfens, fêtes,
fotrmiffions tout ên eft, rien n’eft é-
pargné. La belle fes Parens vain-
€us à leur tout f@-rendent à tant de
Bellés manièreS, à tant de preuves
d'amour. On prend jour pour la No-
té, Cupidon,Venus les Graces ne
mhahqueüt point de s’y trouver. L’
‘Aimanit tôüäiche à l’heureux Moment

tai doit éotronner À flamme: TH‘
en profite avec touté l'ardeur que l*
ôù peut s'imaginér {à tendreffe a-
prés étre montée, jlsdu' au plus haut
degré de fon Période, s'êtrë fou-
ténut quelque téms, baiflé én fuite
infénfiblément- Éè gâréati dé venu
pain quotidien'n'éÆ-pfns gféau.

Pa presque plus qù*tine-tongué ab-
fence; té gné-préige; ‘üh ittcident
‘inopité qui -puiffé Faflumér les pre-

félérs feux: Trop Hévreux de les
voir téduits3 une fihcère conftari-
te arhitié!

La Maxime, que ce qui revient
fous les jours ne nous touche plus;

eft
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eft fi vraie, qu'elle fe juftifie jusque
dans les plus grands changemens dé
cpnditiop. Prenez fi vous voulez
le dexpier payfan.du moindre villas

ge.» donnez lui une Principauté;
de votre pure liberalité. Que fera
le npuveaüPrinçe? Il Ii faudra ‘fans
doute p{ufieurs jours pour s'afurer
de Ja Vérité defà Metamorphofe. Ij
emploîca d'abord toute l’attention

dont: il, eft capable à fe tâter, com-
me Scofle poùr vôir fi c'eft bien lui
fs’eftenchantement ouréalité. Peut-
être fera-t-iJ' quelque tems, à fe croi:
xp Jpnble, Prince au Châteaps yacher
au.villages à la, tête des hommes
dans nouvelle Principauté, à 14
que des bêtes dans les paturageg
de (a Commurapté, Enfin perfuadé
par les hommages conftans de fes
Courtifans, par fon train, f table

f@ figure de Prince» qui ne fe dé-

mentent point, it fe croira ce qu’il
eft devenu, fon nouvel état bien
prouvé lui ferag’abord une fource de

joie &ide raviffèment. Mais com-
bien
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bien la fleur de cette félicité-durera-
t-elle? Un mois ou deux tout au
plus. Il s'oceupera de bien autres
chofes que du pailé. I faudra fe
faire un abregé d’éducation, apren-
dre en pofte mille chofes neceffaites
qu'il ignoroit, s'inftruire de fes in-
térets, für tout attraper les airs
le ton de Maître. À peine en féra-
t-il venu à bout, ‘qu’il ne fera plus
vrai qu’il ait jamais été payfan fi
fes Freres ou fes'Coufins ‘avoit l’in-
difcretion de préfentér devant-lni
en habit de village, il ne manqueroit
pas de-leur faire dominer les étriviès
res. La Fortune qui la prévenu fi
gracieufement lui donnera bien-tôt
les plus hautes efpérances.- L’apétit
lui viendra en mengeant. Il fe croi«
ra plus près du Trône étant Prince,
qu’il ne l’étoit du Dais n'étant que pay-

fan. Ainfi oubliant Je pagé le pré-
fent; qui ne meritent plus fon atten-

tion, il va fe neyer dansun délu-
ge de projets pour l'avenir.

A LEIPZIGChez Henri Godefroid Zunkel le jeune,
dans le Burg-Straas, ailleurs chez

les Libraires à fix deniers la
feuille. 1738.



Nimiai ne crade tolori.
Ne croyez pas trop aux aparetcés,

Virg,

An doit quelquefois fe dé-
W fier des aparences lesé_>C plus fortes, fur tout

quand elles peuvent nous por-
tèér à des démarches {cabreufes,

contraires à nos plus grands
ihtérets. Cette vérité {fe con-
firme par des exemples anciens

modernes, publics parti-

G cu-
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culiers Ceux de mes Lefteurs
qui fauront déja les deux que je
Vais citer de mémoire auront
la bonté de les prendre en pa-
tience, les autres les liront
peut-être avec plaifir.

Marc Antoine ayant été dé-
claré ennemi de l’Etats défait
devant Modene contraint de
quitter l'Italie, étoit regardé
comme unhomme perdu. Pres«
que tout ce qu’il y avoit de con-
fidérable à Rome le déchiroit,
comme il le méritoit, s’atten«
doit à lui voir bien-tôt porter
la peine de fes attentats.

Qu'arriva-t-il? Antoine char-
gé de la haine publique trou-
ve une reffourc inopinée dans
PArmée de Lépide, II traite
enfuite avec le jeune Céfer
ces trois Généraux mécontens

4.
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du Sénat profitant de l’occa-
fion forment le Second Trium-
virat, partagent l'Empire ju-
rent la perte de leurs ennemis
communs. Ceux d'Antoine ne
furent pas oubliés dans la bars
bare profcription qui s'enfüivit,

Ciceron le meilleur le plus
éloquent des Romains fut en par«
ticulier la malheureufe vitime
de fes bonnes intentions de
fes véhémentes Philippiques.(qui
étoient des Harangues qu’il avoit
faites contre Antoine à l’imita-
tion de celles de Démofthene
contre Philippe Roi de Mace-
doine.)

‘L’autre exemple eft plus de
notre tems ne mérite pas
moins d’attention-

.Marie de Médicis Mere de
LOUIS XIII, ennemie mortelle

G 2 du
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du Cardinal de Richekeu, -dont
elle avoit été la Protettrice dé-
clarée; prit un jour fi bien fon
tems pour le perdre dans l’efprit
duRoi> qu’elle y réüffit. LeCa-
racltere de Mere, le poids des
chefs d’accufation, les couleurs
dont elle peignoit le Prélat; in-
ftances redoublées, prières, me-
naces, tout fut employé, peut-
être jusqu’ aux larmes, La Na-
ture qui réveitlla &'parla pour
eHle, contribua dans cet heureux

moment à lui faire obtenir ce
qu’elle fouhaitoit avec tant de paf

fion. Le Roi lui demanda feu-
lement le fecret quelque délai,
pour congédier avec plus de mé-
nagement un homrge dont il avoit
encore befoin.

La Reine Mere, bien réfolue
d’abréger ce délai autant qu’elle
pourroit, fe retira, charmée d’
avoir obtenu l’articlè capital,

Com-
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Comme une joie excelfive ne

“peut guere fe contenir, la Reine
ne tarda pas à répandre {i bien la
fienne avec toutes {es circonftan-

ces, que la Cour la Ville en
furent bien-tôt remplies.

Les ennemis du Cardinal, qui
n’étoient pas en petit nombre,
ravis de faire leur Cour à fes dé-
pens, coururent en foule chez
fa Reine Mere pour la féliciter:
Ce n’étoit que viCoire, que
triomphe.

Le Cardinal ne fut pas des
derniers à aprendre fa disgrace
prochaine. Elle Pétourdit au
point de ne favoir quel parti
prendre. On peut s’imaginer l'
impreifion que devoit faire une
fi rude chute für un Efprit fi am-
bitieux. Enfin le Miniftre con-
fterné étoit fur le point de quit-
ter la partie, de tâcher de fe
dérober par une promte fuite,

G3 aux
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aux traits de fes ennemis de fa
mauvaife fortunes lorsque le

‘Cardinal de la Valette, entra chez
lui, moins pour le confoler de fa
disgrace, que pour l’aider à en
parer le coup fatal. Il le pique
d'honneur releve fon courage
fes efpérances abatues, le dif
pofe enfin à faire un dernier ef-
fort digne de lui, à'fe préfen-
ter au Roi-

Le Prélat encouragé par fon
Ami ne perd point de tems,
profitant de l’accès que ce Zelé
partifan lui promettoit à la Cour,
il va fe jetter aux piés de fon bon

Maître, pleure, gémit, fe jufti-
fie de fon mieux aux dépens de
{ès ennemis, employe fi heu-
reufement toutes les reffources
que donne l’Eloquence äun grand
Genie dans une grande occafion,
qu'il ne quitta le Roi qu'après s°
être affuré du retour de fa fa-

veur,
Mal-
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Malheur alors à ceux qui s’é-

toient abandonnés à une indifcre-

te joie! Ce jour fut nommé la
Fournée des dupes. Les Maré-
chaux de’ Marillac de Baffom-
pierre en furent entre autres
les vi&times; le premier porta
quelque tems après fa tête fur
un échafaut; l’autre fut mis à la
Battille, d'où il ne fortit qu’après
la mort du vindicatif Cardinal;
Et Marie de Médicis ne pouvant
bien-tôt plus réfifter aux cha-
grins qu’on lui fit efuyer, fut con-
trainte de chercher une retraite
dans les Pays étrangers où elle
mourut, après y avoir vecu dans
un état infinement au deffous
d’une Princeffe de fon rang.

On remarque fur cet évene-
ment que la Reine Mere fit deux
fautes irréparables. La premiè-
re en révélant le fecret avant Je
tems, la feconde en quittant
la partie avant que de l’avoir ga-

gnée.
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gnée. Elle ne devoit perdre de.
vue le Roi fon Fils, qu'après lui
avoir vu exécuter la promeffe qu°
il lui avoit faite On remarque
encore que le Miniftre fit fouffrir
à trois Perfonnes la même peine
que chacun d'eux lui avoit deftic
née dans un Complot qui s'étoit
fait contrée lui. Le premier avoit
été d’avis de le bannir du Royau-

me, il le fit bannir lui même:
Le fecond (qui je penfe, étoit le
Marêchal de Marillac) avoit vou-
lu fa tête, il lui fit donner la:
fienne.  Etle troifième fut Ba
fompierre, qui entra dans la même

prifon où il avoit voulu le
faire renfermer.

e

EP

A LEIPZIGChez Henri Godefroid Zunkel Ie jeune,
dans le Burg-Straas, ailleurs chez-

les Libraires à fix deniers la
feuille. I 738.
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L’'AMBIGU,
Le

Felix, qui potuie revu copnofere caufas
Heureux 3; qui:à Py <onuoître les caufes de

I, Ke Que nous voyons! Jing.
ee

a deftination naturelle de Homme
nm eft laconneifançe de la vérité

1

A4 J’amotir de la verta. Heureux ceux
què répondent -à cette belle deftination
Le premier de ces avantages, qui fert de
fondement au fécond a bien tôt été re-
conau. L’Antiquité la plus reculée a veu
desHommes extraordina:res {e prêter aux
befoins daleurs femblables afembler, in-

ftrujre &-civilifer des gens groffiers, igno-
ans, difpersés dans les bois les monta-

H gnes,



."e

203 48 2es-

gnes, menant une vie qui tenait
plüs dela bête que de l’homme.

Les Arts les Sciences s’éleverent
en fuite infenfiblement, les hom-
mes {e -dégroffirent, -commence-
rentäfe former, Lafuite des Siècles
actrut. tellement les progrès, qu’il;
femble aujourd’hui que fi fon n’eft
pasarrivé au comble, ‘où n’en et du

moins pas fort éfôime.<
Comme lescontraires ne paroiffent

jàmiais mieux que dans leur.comp&-
raifon mettons tin moment un Sas
vant univerfel à Édté d’un parfait
Ignorant.

Ce dernier-ne fait ni d’où ilvient

nioû il va, ni-ce/qu'il eft propre-
mént. Il fent confusément-qu’il efk
quelque chofe,à moins que le plaifir
ouladouleur nele lui faffe fentir plus
vivement. Les facultés de fon ame
engourdies d’ailleurs ne -fe reveil-
lerit que par une efpece de Mécha-
nisme. Il ne connuît fon corps que
parfes befoins. ‘Les objets'quil’en-

à

Vitore
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wironnent ne Idi font connus que par
les impreffions qu’ils font fur fes or-

ganes. II (ait que le Soleil échaufe
éblouit, que la Lune éclaire dans

fon plein, que Ja Terre produit l’her-
be qu’elle eft plus folide que l'Eau;
Il fait qu’il a des femblables parce
qu’il les voit; mais il ignore fi fon pe-

re a été fils d’un autre. Il mange
quand il à faim, boit quand il a foif
fe couche quand il eft las. Il recher-

che ce qui lui plaît fuit ce qui lui
repugne. La contrainte particulière
le fait travailler dans l'ignorance où

il eft de la Loi générale, l’habitu-
de lui donne plus de facilité pour un

travail groffier machinal, le feul
qui foit àfà portée. Voi'àà quelques
traits près le perfonnage, dirai-je
ou l’Automate, Voyons le vrai favant.

Il connoît On origine, (es facultés
leur deftination les moyens de Jes
perfectionner. Chez lui PEntende-
ment court pour ainfi dire au devant
des Idées. II en fait la plus ample
proviffon: Il les épure, les compare

H2 entr”
rem trés
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entr’ elles. los range, par cétte cons
binaifon cet arrangement jl paffe
d’une découverte à l’autre. Un rai-
fonnement exadt fuivi le mene à
la connoiffance de lui même des
autresEtres. Il connoît ce Principe
Intelligent qui eft en lui qui vou-
droit tout conncître. Il cônnoît cè
Principe d’ACtivité qui embraffe le
Bien rejétte*le Mal. I! connaît In
ffrutture le tiffu d’un Corps dont
Partifice égale la fragilité. I en éon-
noît les maladies les remedes qu’el-
les demandent. S’il paîe aux ébjets
qui l'environnentil en fait les propri-
étés, les raports l’ordre. La Na-
ture fe dévelone en quelque manièrè
âfès yeux: Les ingénieufes expé-

rienres qu’il fait, fécondées d’une
merveilleufe pénétration d'une at:
tention foutenne la lui font prendre
fur le fait fi jofe le dire après un
célebre moderne. Il la (uit dans fes
Opérations, rend raifon de fes ef-
fets. Il explique les Loix de la Pe-
fanteur du Mouvement; l’Origine
des Vents des Rivieres, le flux le

refin d'a
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reflux de la Mer, la formation des
Mété res les propriétés de l’aimant,
Ja gé ération l’accroifement la
corruption d’une infimté de corps.
Il va plus loin, il quitte cette Terre
qu'un autre prendroit pour les trois
quarts du Monde, qu'il ne regarde
plus que comme un point,au prix de
l’éteridue immenfe qui renferme les
Corps Céleftes, Il mefure la gran-
deur, la diftance les révolutions
des Planetes, l’éfprit fupléant à la
vue; if regarde comme poffible la
pluralité de mondes, ou de Syvftemes
Planétaires, coïnme le nôtre, dans
l'univerflité des Etres,

Il revient à notre Globe qu’il con-
fidere de plus près. IH fait jusqu”äun
certain point les différentes couches
dont la croute dela terre eft compo-
sée. Il fait comment fe forment les
minéraux qu’elle renferme dans fes
entrailles, les Plantes qu'elle pouffe
hors de fon fein en fait les divers
vûges. TI connoit les Animaux qui
la peuplent, auffi bien que les habi-
tans de l’Air de la Mer, fixe en
fin fes regards {on attention für
l'homme qu'il trouve non feulement
la plus intéreffante, mais encore la
plus noble des créatures vifibles, cet
Etre mitoyen, ce Chainon Merveil-

PE PCI
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feux qui dans fa gradation des Etres
(emble réünir deux extrémités d’une
diftance infinie.

Après avoir confidéré l'Homme
enPhilofophe, il le confidercen Poli-
tique. Il fait la Naiffance» l’élévation

la décadence des Empires. Il fait
les caufes de ces grandes Révolu-
tions, qui ont changé les Gouverne-
mens le partage des Provinces.
Il connoît-les Héros de tous les Siès
cles, les Iluftres de tous les tems.
Il connoît ce que chaque Pays pro-
duit de plus curieux de plus di-
gne d’admiration. II fGit l'origine
Je progrès des Arts des Sciences,

peut montrer dans l’occafion les
progrés qu’il y a faits lui même. C’eft
ainfi que le feul Archimede fit antre-
fois la moitié de la défenfe de Syra-
eufé contre les attaques de Marcellus.
Ajoûtons que fà pénétration fa Mé-
thode fon affiduïté l’ont misau fait
de tout ce que l'on peut bonnement
favoir.

Comme il a deftiné une fi belle
Théorie à laPratique, il n’a pas né-
gligé le grand Art de gagner les
efprits de perfitader les hommes.
S'il charme d’un côté par les brillans

traits
Le
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traits-de fon Eloquence la beauté
de fes inftruétions, il infinue, de l’au-
tre, les Maximes les plus nobles les
plus importantes; rend toujours
tous ceux qui ont le bonheur de l’a-
procher, plus éclairés meilleurs.
Tel, Pythagore fit jadis paffer Croto-
ne de l'ignorance à ta fcience, du vi-
ce à la vertu. du luxe de la dé-
bauche à la tempérance à la mode-
ftie, -Finiffons par deux traits qui
fônt voir le ridicule de l'ignorance,

qui me paroiffent valoir leur prix.

Un Gafcon plus recommandable
Dar fon efprit fes faillies que par fon
érudition fe trouva dans une Com-
pagnie où l’on vint entr autres à par-
ler. d’Ariftote, quelques uns ayant
dit qu’on y voyoit des chofes mer-;
veilleufes; -Un Seigneur qui étoit de,
laçonverfation qui avoit des bqn-
tés pour Ie Gafcon lui adrefa [a pre
role. EtVous, Monfieur, lui dit-il,
Qu'en dites Vous Ce que j'en «lis?
répond notre homme; Je dis que tel
qui…fe-vante d’avoir été à Ariftote
t’en à peut être jamais aproché de
vingt lieues. Il prenoit ce Philof-
phë pour une ville,

04 Un

ee EE
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LiUnOfficier de fortune qui ne fà«

Voit lire, fentoit ce foible le’ caé
choit de fon mieux. Un Plaifant dé
fa connoiffance voulant s’en divertir,
lui dit un jour la nouvelle la plus in-
opinée la moins vraifemblable;
tomme le mon lettré ne la pouvoit
croire, il Paffura qu’il venoit de lali-
re dans le, prochain Caffé, que
Monfieur finérédule pouvoit s'en.
convaincre.für le champ. Le moyen
de reculer Ils entrent dans te Caffé,
lg Nouvellitte lui préfente la Gazette,

l’autre après avpir donné le tems
qu’il falloit à f@ feinte le‘ture, jette

de papier für la table, d’un air de.
furprife jura qu'il ne l’auroit jamais
ctu. l'fallut prendre le parti dedi-
‘gérer la Nouvelle quelqu’incroya:”

"ble qu'elle füt.

et
de

A LEIPZIGÆbez Henti Godefroid Zunkel le jeune, ï

dans le Burg Strafs, ailleurs ches
y bee Libraires à fix déniers ‘la

feuille. 123
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